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NORFRÉ. f ,Y. > '
RASBAH. • < . - / ‘ -
RODRIC. v Représentons du
TALICESTI. - f Peuple.
PREBOSIÈRRE ( le j.êune: )\ 
VJSABEAU. )
LE GÉNÉRAL P AL Y OPE, Command. au siège 

’■ Y- de Toulon.
LA CITOYENNE PALYOPE.
FANNY , sa fille.’ ; ' ■. - '
G A TIRER T ; Administrateur du Département 

, des Bouches-du-Rhône, condam­
né aux galères par le tribunal 
populaire.

LE GÉNÉRAL LANGARA, Général des Espa­
gnols.

LE MARQUIS DE SOMBREUIL, fat ridicule, 
dans le genre des* ci-devant gens de qualité, 

. connus à Paris sous le nom de pa-ole. d’hon- 
, new'., parce que c’est leur manière sotte et 

affectée de prononcer ïna parole d’honneur.
FRANÇOIS, son domestique.
LA DUCHESSE DE CRUSSOL.
LA PRÉSIDENTE DE LA TOUR.
LA BARONNE DE TOPPE. J L 
LE CHEVALIER DE CAZALES. 
UN SANS-CULOTTE. ; ■ ?> . 
Plusieurs Muscadins et Muscadines. 
Troupes dé Soldats- Républicains. 
Troupes de Sans-culottes.

Le 'Théâtre représenté un Wallon richement 
. ornéy ' \ B ~-v ■'..



BmTOULON» X 
F A IT H I- S T O R I QU È,

EN UN ACTE ET EN PROSE. -
-—•: • v-~—

■'À SCÈNE PREMIÈRE.
EÉ MARQUIS DE SOMBRÉUILA 

D UC HE SSE DECRUS S O L.

. (r Us entrent par le fend 'du ‘théâtre* J .

, Le Marquis de Sombreuil. , l. ■ , 

*'(>üMiïÊ-Nï?Duchesse, personne » encore, ici ! 
nulle personne exacte àw rendez-vous / pas un , 

; ëvéque, pas ün -néble>.j>>. ; mais à quelle'heure 
veut-on se mettre à table? mapa-ole d’honneurt 
c'est affreux de se faire attendre aussi long"- 
temps ; à, votre place, je m’en fâcherais tout

. de bon. ■’ ; < , •->’
E a Duc h ê s s. rfi

Il est vrai qu’il est déjà tard, et que le ras­
semblement a lieu plutôt ; mais il faut présu­
mer que; des objets importans , quelques 'corn- 
biriaisons militaires retiennent les hommes 
quant aux femmes , les; billets du matin, lés’ A3 ...



c LA PR I S E
soins de la toilette ,îles impcjrvtuhs,|qui viennent 
demander protection, tout Cela absorbe un teins 
considérable ; il n’est pas de jour où je ne 
réprouve moi - même. Maïs , dites-moi- donc , 
Marquis ? ayez-vous vu transférer au fort la Mai­
grie, ce prétendu Représentant du Peuple, ce 
scélératce régicide...?. Visabeau, en un mot ?

Le M a’r qu i s.
Si je l’ai Vu ??.. . Ah ! rien .au monde , ( ex- 

cep té le plaisir d’étre auprès de vous, Duchesse) 
rien n’aurait pu me priver d’un tel spectacle. 
Les monstres nous ont assez fait de mal/pour 
que noùs jouissions de leur disgrâce.

• y . L A D u ÙHlE S S E.' 1 '

Quelle était sa contenance.? est-il toujours 
audacieux ?.... . y

Le Ma r q u i s.
Comment, audacieux, !.... mais d’honneur, 

c’est- inconcevable. Imaginez-vous que ce- co­
quin-là criait, encore d'ans les rues : P ive là 
Liberté! Vive L’Égalité ! Vive la République! 
Aussi nos soldats indignés l’ont-ils couvert de 
bouc. Ah ! c’étoit plaisant, en vérité. J’en ris 
encore. Ah ! Ah! Ah! .

la Duchesse.
Mais pourquoi différer son supplice ? A-t-on 

besoin de procédure ? Qu’importe les formes a*. 
N’a-t-ilmas' voté la mort de son Roi... Ce criminel 
de- lèze-maj'e^té échappera a notre vengeance, 
comme son complice Bayle qui s’est donné la 
mort./A- ¥

le Marquis.
Ah! si nous étions les maîtres ici/il y-a 

long-tems qu’il serait expédié) ? car ,' en hon­
neur l’existence d’ùn pareil scélérat est un cri-



DÉ TOULON.
me > un outrage. Mais les Puissances craignent 
la représaille. Ces gueux de sans-culottes leur- 
ont pris beaucoup d’otages ■, ’et les Anglais sur­
tout sont. très-réservés , depuis: la prise du gé­
néral Ohar^.i. (Il tire sa montre.) Déjà'midi 1 
déjà midi ! C’est /Une négligence dont ’bn* lia 
pas idée. Je désespère du sort de I’Empire>,, 
quand je vois , qu’on n’est pas plus exact aux 
rendez-vous. ( On entend un grand bruit. ) 
Mais les voici. S *

. la Duchesse.
- Précisément ? Cazalès est avec eux.:

SCÈN E IL
'les mêmes, LE CHEVALIER DE CAZÀLES,. 

LA PRÉSIDENTE DE LA TOUR, LÀ BA­
RONNE DE TOPPÉ. Plusieurs, muscadins'et 
yniiscadings. , ’ \ >

■ C . T’'’’ L A D U C H E SS E. ,

-Æ.H !, vous voilà enfin ! Je désespérais pres­
que d avoir le plaisir de vous réunir àujour- 

"d’hui. ! • - ’À-': À"V■',‘Tj ■ ■’>iv■
Cazalès. . ■ ■

Les apparences sont contre nous g Duchesse j 
mais un, motif puissant est notre excuse.

le Ma rq u is. ' ■ ■ '

■ Et quel est-il encore ! car, en mérite^ nous? 
devons le connaître. On ne peut se-faire at­
tendre de cette manière, \

CaZALÈS., , --T-'

• C’est l’impatience de connaître îe résultat 
de la négociation....' Çylvec mystère. ) Vqu&

. A4



savez , sans doute , qu’on à envoyé un agent 
auprès des généraux', Palyope et Godumier >- 
pour tâcher de les gagner.

£ -L A' D Û CH ES s -É»

Eh bien ! Sont-ils pour nous. \ 
C A Z A LÈS. . 'C '

Hélas ! non. On dirait qu’ils slétaient con­
certés pour faire une même réponse;.

« Allez «h suborneur' j -ont-ils répondus 
te l’un et l’autre, allèz , ni l’ambitipn, ‘ ni la 
» ^cupidité j ni des considérations, personnelles , 
,33' ne peuvent rien sur notre ame ; elle sera 
» toujours impassible à toute autre passion qu’à 
si celle de la ■Lib^ttéoK., 33 Tel est leur langa­
ge; et jé ne puis m’ëmpèchèr d’avouer, entre 
nous, que cette loyauté est admirable.

le Ma r q vis.
■ Gomment ? on ne les a pas même, décidés.là 

traîner le siège en longueur ?... . .Mais c’est 
leur intérêt cependant, et cela nous' aurait don­
né le teins ifattirer ici des forces encore plus 
imposantes.- . ' , ;

■> -'<*■ G az a l,è,s.
Rien..../, encor.une fois , rien n a pu le» 

fléchir ; .et cette • fermeté , de Palyope ; m’é­
tonné ;d’autant plus que’ son épouse est notre 
étage ;• et qu’il ne peut se dissimuler? que son. 
refus la livre au sort le plus affreux.

.'1. e Marquis. .
.Mais c’est inconcevable : ces coquins-là ont 

de l’énergie. Ma pa-ole d’honneur t c’est un 
délire.

LA D U C H E S SE.

Gette nouvelle m’affecte horriblement..... çt
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malgré votre, extrême confiance , je crains bien 
qu’il ne soien t les plus forts. Tenez, ils se 
battront en désespérés. < . . ■

- p-, La Baronne de To p p e.
Ah ! vous voilà toujours craintive et décou.— 

rageante'! . . " > ?
L A D U C H ESSE. ,

- Je raisonne malheureusement i d’après des 
exemples. Car enfin cpti’avons^nous -fait depuis 
trois campagnes ?

LE M A R Q U I S.

r. .Gomment ce qite nous.avorit fait? Comptez- 
yous pour rien les'troubles et nos succès dans a 
la Vendée, Ta prise de Toulon , .de Lyon, da 
fort Vauban,l’attaque de Dunkerque , Lan- 
deàu, Maubeuge. j . qui seront bientôt à nous 
Pour moi je vois bien autrement que vous „

. Duchesse; et je .pàrierois.ï. tout’ ce que je pos­
sède qu’avant deux mois nous ferons jbùer à 
Paris Richard, cœur de-litmi7Ouï, d’honneur , 
nous touchons au moment de la gloire. Tout 
va rentrer dans l’ordre ; et la noblesse française r 
défendue par des héros aussi vaillans que nous, 
va recouvrer son, antique splendeur»

' • LA PRESIDENTE.

J’espère bien que- sous quinze jours le par­
lement sera réinstallé à Aix. Parvenus là , cruel 
obstacle à qos succès ? Sur là route,, aucune place 
forte : nos partisans nous attendent pour sé ralier 
au bon parti, et toute la. France est à nous.

La Ducïiessej a^ec ttn air dinquiétude.
Messieurs, ne nous dissimulons rien. N’avons- 

nous pas échouè à Saint-Malo, à Grandville, à. 
Cherbourg, à Brest, à Bordeaux et à Marseille».^

, Cçla me donne de vives-inquiétudes. L
' ' ' - / A 5
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L E M A R QU I S.

, En vérité, Duchessesi nous étions moins 
braves, vos réflexions sèroiént très-dàngerëuse&! 
heureusement notre çourage est à toute épreuve.

> Cazàlès.
Pourquoi s’entretenir d’unp crairïte chymé- 

rique? Tout và< bien : ce peuple est pour nous ; 
nos fidels agcns lui font entendre que si le parti 
de la Montagne gvbit lé dessus, l’injustiee et la 
violence portéroient par - tout la- dévastation, 
l’incendie, lëi meurtre et le pillage.

-, C Un Domestique entre, et dit à la Duchesse : 
"Madamevous-.êtes■ Servie.. D’autres Laquais 
~ à livrée servent et portent la table. Les con­
vivesseplacpnti _)

Lé Ma r q u i s. / ■ ■
■ Pàrhléu , Duchesse votre luxe ' se montre 

v pai^tout. QftvL *
’1 U 'N E ' M US C..À r> I N E.

Les dejeunés de la Reine n’ont Jamais été 
/ plus ' somptueux. . \

Ç On entend le bruit du canon. )
T,. . , L A . D u c n e s S e > tivec^ ■ surprise./
. J’entends le canon. C’est une attaque. Mes­

sieurs , vite à vos , postes.- ;.
•-■■' ïi’E M A R Q Ù ï è.’.

Corn ment !• le- canon vous effraie ? Mais , en 
é vérité; vo'tre santé en souffrira ; et d’honneur 
j’en- serais- désolé.A: / :

r C A Z.A'L Ê’É.'J
Ce sont des ruses de .guerre.
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Un Mu s c a d i n»

- -, - z# ■ - ' ' 
Sûrement, sûrement. ? ‘

" >LA D U C H E S S E»

\ Messieurs,Je crains que ce ne soit une at< 
taque générale. - . ' .

( Le bruit du canon redouble. )
■Le Marquis. .

Vous craignez une attaque générale ; et moi 
je la .desire , mû- pa-ole a honùéiir. Nous en 
aurions plutôt fini avec ces enragés.

S C É N 8;: Tl 1.
Lés mêmes» F r an ç o i s , accourant d'un 

air essoufflé. 1
Ah ! Messieurs , Messieurs, courez donc à la 
défense de la., place ; l’ennemi est déjÛ maître' 
des postes , les plus impoftans.

.L,e< Marquis.
Fausse alerte l > ».. C’est impossible».. ..' 

Prends bien garde, maraud ; si tu nous en 
imposés , je te ferai périr sous le bâton.; 
Voyons , raconte-nous ce que tu sais.

■ , François. '
Eh bien , Monsieur: le Marquis, vous sau­

rez; que rien ne résiste, à l’ardeur des troupes 
républicaines.^

L E M A R q ui 'ï; s
. Ma pa-ole d‘honneur , je soupçonne ce 

coquin-là d’étre patriote ! '■ ■■ - '?v -
- A6
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Fr a n ç. o i s. ,

Filrs- pnt attaqué > en mëmèfctems , la Re­
doute anglaise\le Fort-Rouge , le Foft-Pha- 
Ton , et la victoire leur est restée sur foïis cés 
pôints 5 elle a été un moinènt indécise' ; triais 
fls ont sauté dans des retranchemens.La ter­
reur s’est emparée des Espagnols,des Piémon- 
tais, des Anglais , des Napolitains. Un grand 
nombre a bris la fuite y le reste a été exter­
miné bu lait .prisonnier. Enfin l’ennemi oc­
cupe , dans ce moment , F Aiguillette , Baili- 
guier^, Malbosquet , la Redoute Blanche, la 
Redouté St. Autoine, et s?avance sur la'Croix- 
des-Signaux. Le découragement est tel , que 
la plupart, dés habitans se disposent déjà à 
prendre la fuite l’on dit même assez haut, 
que la flotte va sortir du port, et se mettre 
a l’entrée de la grande rade, pour y appareiller, 
faire voile et partir. Je cours tout observer, et 
je serai prompt à vous instruire.

La D U cbe-sse, Cazalès,Le ,M au q üis.
i-:,- La Duchesse. -• ■

jEh Bien, Messieurs > avais-je tort ? mesprés- 
sentimens étaient-ils fondés ? Balancerez-vous 
encore à aller' encourager lés troupes par votre 
présence ? En vous montrant à leur tête , vous 
ranimerez leur valeur , et il ne sera peut-être 
pas impossible de vaincre.

Ç a, z a l jè ;s. . '
, Cet-avis , serait bon ; mais nous sommes né-. 
cessaires au conseil., flK \ /ê ‘d .
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, L E M A R Q U I S.

Cela.est vrai; il faut bien réfléchir aux me­
sures à prendre.

■ La D u c .h e s s e.
«Eh, Messieurs ! voilà donc le résultat de. taiït 
de beaux projets ! Vous vous dites des cheva-- 
liers Français ! les défenseurs du trône ! ...... 
Mais' que faites-vous donc pour mériter c(f 
titrés ? Au dieu d’affronter les périls / au Heu de 
donner l’exemple du courage , vous attendez la- 
’chôment 1^ sort d’un.combat !... L’ennemi.est 
aux portes, et vous délibérez.

M ■ ÎS C È NE V.

*Les mêmes. Fr a n ç o i s / accourante■.
SAuvez-vous sauvez-vous ; ,il< n’y a pas ùne 
minute à perdre. Tous les Forts sont au pou-, 
voir de l'ennemi, excepté celui de la Malgue , 
qu’en ce moment les Anglais évacuent. Sauvez-, 
vous, où vous allez étfe surpris.

( On entend le tocsin, la générale et la 
hruit .de l'artillerie.)

Chacun s enfuit à la dérobée. La Duchesse
. reste. jt •"

C È- N E V î.,
- L Duc H 'È s s e , 'seule.

C^Uelle désertion ! quelle lâcheté;! Hommes 
faibles et pusillanimes ! c’est ainsi que vous 
défendez une si belle cause ! Voilà 1 énergie qua-



Ï4 ' PRISE \
vous développez dans une si grande occasion!' 
Ah ! c’est maintenant que je reconnais la fai­
blesse de vos moyens, et la -turpitude de votre, 
Aine.( On entend des cris : Sauvons-nous, sauvons- 
nous. ) ; - '

Ciel ! les cris redoublent ! hâtons-nous, fuyons»

SC È. NE -V'ï L
( Tout-à-coup. le théâtre flïange et représente 

une place de la .ville*,Plu fond est la merf> 
on Y voit des vdisseautë et des chaloupes<■ 

~~3à&s cris de sauvons-nous", voilà rennérfïi, s& 
font entendre dans toute la Place. On voit 
une foute d’habitant munis de paquets , se- 
précipiter dans des chaloupes ; de ce nombre- 

' sont la Duchesse et tous les convives qui 
étaielit 'chez; elle.
{On entend, deux fusillades et des cris. f -

■ s CE N -E V 1.11 , ‘
G a u i b e r t et plusieurs P a trio t e s»

V . . T ■ G A n i g T,. .- .

Bbaves patriotes, en trompant la vigilance de 
mes gardiens, j’ai brisé les chaînes, dont m avait 
chargé le tribunal de sang établi par l’aristo­
cratie marseillaise. Ee premier u,sage de ma li­
berté sera pour ma patrie. Je connais" vos sen- 
timens, /ils sont purs comme les miens. Réu­
nissons-nous , procurons-nous des afiRies^ et 
ouvrons un passage, à ; nos libérateurs pour ©X” 

, terminer nos ennemis. • ■; '■ -h ‘ :
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Un P at r i o t e.' 1

Oui, infortuné Galibert ! Enveloppons-nous 
du mystère. Craignons la surveillance de nos 
tyrans. Craignons-là, non pour, éviter la mort 
qu’ils ne manqueraient pas de nous faire subir , 
( des républicains ^savent la braver , ) mais 
pour h’être’ pas réduits à Timpossibilité de 
servir la patrie. , \ .

; ' U N S A NS t C U L O T T E.

* ; Oui , il faut frapper d’une manière sure. 
Je connais-un dépôt d’armes dans, la maison, 
d’un traître Toulonnais, qui vient de prendre 
la fuite;.. Mais le Général Espagnol s avance 
avéc des satellites, dérobons-nous à leurs re­
gards.

( Ils ont; l'air de se disperser, et se retirent 
du même côté. )

• S C È .N I x. 1|||| 

UE, G É NÉ R ALLAN G A R A, et plusieurs
' O rr ici Élis qui le suivent.

L A N G A R A..

(jAmarades, nous sommes forcés à la retraite. 
- Tâchons,cru elle soit honorable. Mais...... Mais 
sur-tout qu’elle soit plus funeste qu’utile à l’en­
nemi. Ravissons-lui tous ses moyens de défenses. 
Incendions T arsenal / tous les magasins ‘à cor­
dages et à voilesl... tous.les vaisseaux que'nous 
îie pourrons emmener...Faisons sauter les forts ÿ 
et que leur explosion engloutisse cette armée 
criminelle. N’épargnoris pas sur-tout le Thémis- 
tocle ) ce vaisseau infecté par trois cents prison,-;
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niers patriotes.... qu’il soit le premier dévoré 
nar leTflammes ; que ces monstres y trouvent 
le suppliée qu’ils ont mérité ; quon démolisse 
enfin, à l’instant mëine, toutes les batteries dtt 
fort la Malgue qui donne surja mer, et qui 
pourraient nous inquiéter Tans' notre luite.

Un Officier Espagnol.
Mon Général, que ferons-nous de la femme 

du Général ennemi ? Il ne faudrait pas perdre 
cet otage : je l’apperçois avec sa fille ; elle semble 
nous observer.

( On ‘voit, en effet, la citoyenne Palyope 
et sa fille, sortir d'une maison située sur la 
place , et chercher à ne pas être àpperçue. ) .

LE G É N É R A L . L A G A R A.

Occupons-nous d’abord des mesures tes plus 
importantes. Cette femme ne nous échappera 
pas, volez : faites exécuter mes ordres.

( A T instant ces Officiers se dispersent, et 
1 incendie dès 'vaisseaux, commence. On 'voit 
les malheurèux cletenus sur le fPhemistocle., 
lutter contre les flammes, et y y soustraire pres­
que tous. )

. S G È. N -.-E . ,X.
LA CITOYENNE PALYOPE ,, -FANNY ; sM’ ' 

fille , âgée de cinq- ans.
la CitoïeknePalyope.

Je touche enfin à çë moment heureux, du 
triomphe de ma patrie, de 1 affermissement de la 
liberté. La valeur républicaine a répandul’épou­
vante dans ramé, des esclaves. : ils fuyent ; ils sô
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dérobent à la vengeance nationale ; ils vônt con- 
fier à la mer le soin de 'cadrer leur, honte ét 
leurs forfaits. Ah ! de quels doux transports . 
mon. ame e§t agitée !...» Pourquoi faiitql qn« 
cette ivresse vienne se mêler la crainte de perdre 
l’épOux le plus chéri , le frere le- plus tendre »■ 
qui sait s’ils n’auront pas péris victimes de leur 
courage ? qui sait encore si ces lâches Anglais 
ne m’entraîneront pas dans leur fuite ■, comme 
une victime de plus à sacrifier !... Si je pouvais 
échapper a ce^sort affreux.. . Si je pouvais ,, à 
l’aide du désordre ÿ me jetter dàhè une chaloupe 
et voler, a leur rencontre ! L’entrepisc est hardie, , 
sans doute; elle' est périlleuse 1 explosion des 
vaisseaux que les-tyrans viennent d incendier,, 
peut m’engloutir ; l’ennemi peut me surprendre ;* 
un -guide infidèle peut me trahir.... 'Maisn’im­
porte , il faut tout braver : dût la mort être le 
prix de mon dévouement, je la préférerai en­
core au supplice affreux de rester au.pouvoir 
des despotes. ( A sa fille ) Oui, mon enfant, 
ma chèrë Fanriy, il faut partir , il faut éviter 
le spectacle révoltant deS dernières horreurs que 
la tyrannie exerce : nous le devons a la liberté 5 
nous le devons à la nature.

F A N N Y. .

-Oui, ma bonne maman, oui, courons à la 
rencontre de mon papa et de mon oncle. Il y 
a bien long-tems que nous n’avons eu le plaisir, 
de les embrasser. ( On 'voit redoubler dans ce 
moment le feu des ■ 'vaisseaux?- )
la Citoyenne Paexoee, tournant ses regards 

du côté de la mer.
\On entend un grand bruit et une fusillade.') 

Les dangers augmentent à chaque instant,
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l’incendie fait des- progrès rapides, les flammèi- 
semblent nous menacer....< Mais rien ne m’in­
timide et je cours accomplir mon projet.

• Q Elle enlève sa fille , et se jette ,avec, elle , 
Hans un canot, ù travers les flammes et l’ex­
plosion cle la Tour rouge. )

;s,c.ê n '
( La fuite des Anglais annonce que l’on a 

perdu l’espoir, de défendre la Ville... Toutes les’ 
boutiques sont fermées..... Personne ne paraît, 
dans les rues..,., Les troupes de la République 
ehtrent..... Le soldat enfonce les portes. Après 
quelques instans de désordre....... les cinq Re- 
présentons du Peuple arrivent.... )

C ||| E X IL . E
LES CINQ REPRÉSENTAI DU PEUPLE.

N o n r b é aux soldats.
Qüe faites - vous/ Citoyens ? Est-il possible’ 
que\ des Républicains qui viennent de braver 
avec moi et les embûches de nos ennemis, et 
les chemins périlleux des mines et des batteries 
masquées, puissent perdre, en un instant, le 
fruit de tant de gloire ?

U N S O L D A T.

Les traîtres ne méritent nul ménage'ment... 
Mais vos ordres sont sacrés pour nous, et nous* 
sauronstoujours nous y soumettre, . <
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Ce ’ne'sont pas les propriétés des contre-ré­
volutionnaires que jè prétends défendre,.... c’est 
le nom de Républicain français, c’est l'intérêt de 

.vos frères blessés, que leur bouillant courage - 
a précipité à. travers les hazards....Ces valcu- ■■

. reüx combattans reçoivent, en ce moment, les 
.secours d’un art bienfaisant ; et Vou^vôudrïësi 
les priver de* la juste indemnité de leurs souf­
frances.... Certes, si jamaisle. cqtirage pouvait 
être mis à- prix , ce sèfait quand la Nation ,ad- 
çorde une récompense aux actions glorieuses.... 
Les effets des infâmes Toulonnais vonf être mis 
en dépôt ; ils seront vendus au profit de l’armée ; 
et la lïfùnificènce nationale sera également re­
partie1 sur, tous. ( les soldats sarrêteùt. ) S’i| 
se pouvait <pie leur prddfrit réassurât pas.à cha­
cun une juste indemnité , je vous promets an 
nom du peuple que nous, représentons,( et 

, jè ne crains pas. d’ê.fre désavoué' par la Con- 
' vention.,... ) je vous promets, dis-je, trois mil­

lions.' ( les soldats sonp.frappés de- ce raisàïp-
. riement. ).

U n ' i> è s' Soldat s. . <

Mon Général, le salut de la. patrie sera tou­
jours. notre seul et unique but.

R A S B A R.
Votre obéissance annonce que vous n’étes; 

‘ pas moins dociles que courageux...,. Tout est. 
possible a des. hommes libres; et puisque vousf 

•. etes infatigables,, je vais .encore marcherai votrq 
tête? ( d- un 'Aide de camp. ) yihceht./irassein'- 
blez promptement- çinqiiante, horomes je vâié 

. les conduire dans lés postés où if reste eneôi'fe
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des ennemis cachés, et bientôt nous en amè­
nerons bon nombre avec des royalistes et des 
conspirateurs. ' ,

SC È NE XJ TT.
Les ménjes,, excepté Rasbâr , L*Ai:de-de-Camb( 

et quelques S o l d A t s. ,
P R É B O S I E R H. E .

Ces mesures sont sages et révolutionnaires ; 
mais; il faut que la vengeance nationale ^appe­
santisse incessamment. sur tous les traîtres...,' 
La justice d’un peuple offensé est prompte et 
terrible.... Nous allons organiser une commis­
sion militaire, chargée de connaître de tous les 
crimes de contre-révolution.... Le procès sera 
bientôt fait, la trahison est avérée..... ils sont 
pris les armes à la main ; et si l’échaffaud est 
trop lent , au gré de la vengeance nationale > 
nous avons des fusils et des canons.

f Ils sortent plusieurs.
/ B. O D R I C, ; .7-, ' AE-y. _.

Chacun ici se partage l’honorable emploi de 
sauver lia République ,ïselQn‘les grandes circons­
tances où nous nous trouvons... Il faut songer 
à tout:. Rien n échape a l’œil vigilant dù répu­
blicain; moi je vais visiter les magasins, veiller 
aux subsistances , découvrir celles que nos en­
nemis peuvent avoir laissées,- ainsi que le trésor 

' qu’ils ont oublié dans leur terreur paniqué... 
Je vais m’occuper de la garde du port et de la 
dépensé des Côtes. Rien n’ést capable-d’épui­
ser nos forces, nous suffirons, à tout, nous-nous.
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multiplierons ; et dans quel endroit périlleux 
pourrait- on ne pas trouver un Représentant 
du peuple., d Venez, suivez-moi , braves amis.

Ils partent.

. SJC <È' N E XI
N O R F RE reste seùl'aveC quelquestOfficiers. 

LAPOYPEet T À LICE S T I arrivent. 
( Ils s’embrassent avec Norjré. ), Q

Talicesti. V
Eh bien ! mon cïiér. général, nous sommes 
donc enfin maîtres ,de cetteVille infâme.... 
Nous la devons à de sages dispositions, aux 
tâjens des générauxet Sur-tout à" l’ardeur in­
vincible denos républicains... Sous'un roi on 
fait la' guerre.^ Dans une République on ne; 
sait que vaincre. ' . .

Pa l y q p-e ( 'vivement. )
Dans une république on fait mieux que de 

vaincre, on sait dompter la nature...... J’ai 
étouffé la voix qui me criait : arrête..... Tu 
égorges ton épouse... Je l’offre en sacrifice à 
ma Patrie.

’ FTor f aé.
Ah , mà soeur ! il ne sera pas dit que vous 

ayez balancé, un . instant zdans mon, coeur ' les, 
intérêts, de ma Patrie...•< Vous me pardonnerez 
de l’aimer plus que vous...,
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S CENE XV.
Les mêmes et Un Aide d e C amp.
L’Aide de C a m p ( au Général. )

Mon général, bonne nouvelle ! bonne nou­
velle ! Vfttrè épouse;..'. '

Le Général.
Hé bien...

L’ A IDE DE C A M P.
Elle n’est.pas perdue pour.vous. Suivant vos 

ordres nous avons été à sa recherche. Peine 
inutile! Elle s’«'tait embarquée ,-et voguant à 
l’aventure au milieu d’une grêle de bombes et de 
boulets/ elle a gagné un rivage protecteur au 
moment de l’explosion terrible de la bom­
barde. Oui : elle s’est sauvée, le génie delà 
liberté protège les victime? dé la'■•tyrannie. Elle 
va paraître. La voici.

c;Ê N E' -M>v i.
r ft ' tinstant la .Gitoyenne Palvapey Se jette 

dans les bras, de sorti époux' , ensuite dans 
ceux de sort' frère. j C La parole expire- 
sur leurs lèvres. J Un instant de silence.

P A L Ï,O P É. '•

O H J.^non -épou&aL
Ç Ils embrassent- leur enfant. . J

. ■ N O R, F R É.' .

Air ! ma sœur. . -.fll
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Je n’ai de force que pour sentir..... Ce- 
moment de jouissance est plus délicieux , que 
n’ont été cruejlesles peines que j’ai endurées..* 
Après une crise aussi terrible/, où la nature 
semble s’abymer, qu’il est doux de s’abandonner 
aux mouvemens de son cœur..... Et de revoir 
dans un époux chéri, le plus ferme soutien de 
la liberté.

S C È N E X VI L
Les mêmes. Un Sans-Culotte, (accourant. )

"Voici encore une illustre victime du despo­
tisme, et de la scélératesse de nos ennemis...: q- 
( Il amène Visabaau. .) \

Tous s empressent autojur de lui. )

V i s a s eau .
O ! ciel, je revois la lumière. ...... Mes ' 

frères sont yainqueurs».y>.?. . . Ma patrie vengée 
terrasse le despotisme.... Mes chaînes sont b ri­
sées. ... La vue de mes compagnons d’armes , des ■ 
cris d'allégresse succèdent au silence de's tom­
beaux, aux hofreurs d’un cachot..,.. Quel pas­
sage subit de là mort à l’existence....- p Erance! 
ô ma Patrie !,ô ma République ! je,.souffrirai 
encore à ce prix les angoises d’une longue 
captivité.... ô mes Libérateurs ! la reconnais-, 
sauce nationale se’ chargera'de ma: dette...

(Ils se confondent dans des embrassem^ns 
mutuels. )
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Mon Général, et vous Représentai^.... vous 
êtes épuisés de fatigue..... Vous vous sacrifiez. 
Mais les Sans-culottes veulent que vous viviez, 
pour votre gloire..d pour lai Patrie... Entrez 
dans fcette maison , Où demeurait cette intéres- 
sante épousé Ta Citoyenne PàLyope..., C’est la 
seule, de Toulon, où ait respirée l’innocence.

N O RPR JS. - r

Eh- bien, nous allons goûter quelques ins- 
tans de repos.... Entrons dans cette maison.....; 
Que l'arbre de la liberté soit'planté devant 
la porte..... Qu’on y lise' pour inscription.... ' 
Ici s’arrêtèrent les Représentant dù peuple» 
Cet asyle sera respecté.... Le resté’ de cette, 
ville n’offrira qu’un monceau "de cendres et 
de débris ; là main de la vengeance du Peuple 
effacera jusqu’aux moindres vestiges de Tou- 

, Ion, et l’on- cherchera ' bientôt,. en üsànt les 
■'crimes des Toplonnais , Où ces.conspirateurs-, Æ 
auront pu reposer leur tête coupable. (Ils en­
trent. J .Alors les- Sans-Culottes vont cher­
cher l’arbre de la libertjé.t;.. Ils le plantent j 
avec pompe au bruit ducanon, devant la 
porte des Représentons , avec cette inscrip­
tion : Ici ' s’arrêtèrent les Représentais du 
peuple. (bis entrent. J

ç .x vi '
Les mêmes , R A S B A R. Les Dragons escor­

tant des Conspirateurs.
R A sba r , ( à la tête des Dragons.

Eh, bien !.... Sans-Culottes, je ne vous'avais
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point promis en' vain ; en voici des conspira­
teurs...! Qû sont .mes collègues? /

' U N » S A N S - C U LOTTE. •

. Ils sont entrés dans cetre maison....
•■■ Rase au. -■ .

Je vais Jes.;îfouver....( fflnoa pour entrer.') 
Vous , 'Vincent y gardez quelques instans? cès ' 
lâches ennemis du peuple ; dans ce moment la 
commission militaire décide de leur soft...^^ 
et dans peu vous connaîtrez leur jugement

< C II rentre. )

CÈNE XI X. •' ■ ...
VINCENT , LES PRISONNIERS.

■ V I N- C E N T. "... . - ■

Eh bien ! vils scèléi;ats votre espérance, est 
bien déçue....! -Ea. République,/^triomphe. .

Un " d’ E N T RE EUX.

Nous ne voulions que ramener la paix et le 
bon ordre. ~ -J ; , ' • ' ■ '
- "■ Vincent.

Eh bien!-y bus ne vous trompiez pas , vous 
>àvez réussi.;.....Vous ramènerez'* la paixj pâr-j 
ce que vous avez fourni au peuple français J’oc­
casion de déployer une énergie invincible ; 
vous rameneréziliordre, parce que, le yétitable 
ordre sur la térre est le triomphe de la vertu 
sur Je crime c’est à-dire ,*ila puqitiori des 
traîtres...... "
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Ksc È N E
Les mêmes/UN MEMBRE DE LA COMMIS­

SION AU PEUPLE.
fjPous ces conspirateurs sont jugés... Menez- 
les à la place voisine, chargez vos fusils., et 
yengez le peuple outragé.' t - ; /ç

( On les emmène.)
Galibert eb le Sans-Culotte restent en scène 

auelques minutes. .Après on entend un feu 
de file ^roulant -et un- cri universel.

Galibebtet • e e S a n s - Cuï o t t e.
Vive la République./... et périsse le crime ! .

S Ç È N E ’■ X XI, et dernière. '
'Les mêmes. hex ' Commissairés. sortent de la 

Maison, et reparaissent sur la Scène. '
N O K F RÉ.

ÏVEpublicains’ Français y nous’ rendons justice 
à votre courage : l’un de noscollègues va poi- 
ter à la Convention Nationale-la' nouvelle çlu 

Eéùcèès- dé nos. armçSv Vous -àvez détruit lés bri- 
gands qui infectoient le Midi. Un genierévolu­
tionnaire plane sur la France : Toulon ne sera 
plus ; l’histoire n’en parlera que pour rappeller 
Toncrime, sa punition-et la valeur dé nos guer­
riers» ... - - Malheur aux royalistes , - guéri’e aux 
tyrans, paix aux chaumières. .... .VIVE LA 
RÉPUBLIQUE....

FIN.






